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U DAMIJE MONSOREAU 
par Alexandre DUMAS 

Comment Bussy ce mit à la recherche de sou 
rêve, de plus en plus convaincu que c'était 
une réalité-

- Monsieur le oomte. pardon, jusqu'ici 
-i troublé, cjue j'ai oublié de vous 

tonner votre titre. 
- Cela, ne lait rien, allez toujours. 

— Monsieur le comte, voici donc ce qui 
Mt arrivé : Je loge rue Beautreiliis, à cinq 
eent deux pas d'ici. Je n i e un pauvre ap
prenti chirurgien, pas KwJtodroit, je vous 
H •sure. 

- l'en WM) mieique chose, dit Bussy. 
— Et qui ai fort étudié, continua !e jeome 

homme, mais sans avoir de clients. On 
m'appelle, ounmc jo vous l'ai dit, Remy-le 
Baudouin : Remy de mon nom de baptême, 
H te Haudouin. parce que je suis né à Nan-
leott le Ha-udouin. Or, il y a sept ou huit 
jours, un homme ayant reçu, derrière l'Ar-
tenaJ, un grand coup de couteau, je lui ai 
wusu te peau du ventre et resserré fort 
proprement (taris l'intérieur de oetle peau 
•es imtestins nui a'éftaratent. Cela m'a fait 
"ans, fe Voisinage une certaine réputation, 
* Ja?ueile j'attribue le bonhenr d'avoir été 
hier, dans la nuit» réveillé par une petite 
*eix flûtée. 

— Une voix de femme ! s'écria Btvssy. 

— Oui, mais prene«-y garde, mon geniil-
Uoimne, tout rustique que je sois, je suis 
sûr que c'était une voix ue suivante. Je m'y 
oonuais, attendu que jai plus entendu de 
ce» voix-ià que des voue de maitreijaee. 

— Et alors quavez-vous lait î 
— Je me »uis levé et j'ai ouvert ma porte; 

mais à peine éla»t*-jè sur de palier que deux 
petites i.iauis, pas tiop douces, mais pas 
trop dures non plus, mont appliqué sur le 
visage un bandeau. 

— Sans rien dire? demanda Bussy. 
— Si fait, en me disant : Venez ; n'es

sayez pas de voir où voua aHez ; soyez dis
cret : voici votre récompense. 

— Et cette récompense était ?... 
— Une bourse contenant des pistoles 

qu'elle, me remit dans la main. 
— Ah ! an ! et que répondltes-vous ? 
— Que j'étais pi et à suivre ma charmante 

conductrice. Je ne savais pas si elle était 
charmante ou non, mais je pensai que l'é
pi thé te, pour être peut-être un peu exagérée, 
ne pouvait pas nuire. 

— Et vous suivîtes sans faire d'observa
tions, sans exiger de garanties ? 

— J'ai lu souvent de ces sortes d'histoires 
dans les livres, et j'ai remarqué qu'il en ré
sultait toujours quelque chose d'agréable 
pour le médecin. Je suivis donc, comme j a-
vtais l'honneur de vous lo dire; on me guida 
sur un sol dur ; il gelait, et je comptai 
quatre cents, quatre cent cinquante, cinq 
cents, et enfin cinq cent deux pas. 

— Bien, dit Bussy, c'était prudent ; alors 
vous devez être à cette porte .' 

— Je ne dois pas en être loin, du moins, 
puisque celte fois j'ai compté jusqu'à quatre 
cent quatre-vingt-dix-neuf ; à moins que !a 
rusée péronnelle, et je la soupçonne de cette 
noirceur, ne m'ait fait faire des détour». 

— Oui ; mais en supposant qu'elle ait w>n-
gé à cette précaution, dit Bussy, elle a bien, 

quand le diable y serait, donné quelque in
dice, prononcé queique nom ? 

— AUUUII. 
— Mais vous-même avez dû faire quelque 

remarque T 
— J ai remarqué tout ce qu'on peut re

marquer avec des doigts habitués à rempla
cer quelquefois les veux, c'est-a-dire une 
porte avec des clous ; derrière la porte une 
allée ; au bout de l'allée, un escalier. 

— A gauche ? 
— C'est cela. J'ai compté les degrés 

même. 
— Combien ? 
— Douze. 
— >Et l'entrée tout de suite? 
— Un corridor, je orois, car on a ouvert 

trois portes. 
— Bien. 
— Puis j'ai entendu une voix, ah ! celle-

là, par exemples c'était une voix de maî
tresse, douce et suave. 

— Oui, oui, c'était la sienne. 
— Bon, c'était la sienne. 

, — J'en suis sûr. 
— Cest déjà quelque chose que vous 

soyez sûr. Puis on m'a poussé dans la cham
bre où vous étiez couche e tl'on m'aditd'ôter 
mon bandeau. 

— C'est cela. 
— Je vous ai aperçu alors. 
— Où étais-je? 
— Couché sur un lit. 
— Sur un lit de damas blanc à fleurs d'orî 
— Oui. 
— Dans une chambre tendue en tapis

serie ? 
— A merveille. 
— Avec un plafond à personnaces? 
— C'est cola ; de plus, entre deux fenê

tres... 
— Un portrait t 
— Admirable. 

— Représentant une femme de dix-nuit à 
vingt ans. 

— Oui. . 
— Blonde ? 
— Très bien. 
— Belle comme tous les anges 7 
— Plus beèle. 
— Bravo : Alors qu'avez-vous fait f 
— Je vous ai pansé. -' 
— Et très bien, ma foi I 
— Du mieux que j'ai pu. 
— Admirablement, mou cher Monsieur, 

admirablement ; car ce matin la plaie était 
presque fermée et bien rose. 

— Cest grâce à un baume que j'ai com
posé, et qui me parait à moi souverain ; 
car bien des fois, ne sachant sur qui faire 
des expériences, je me suis troué la peau 
en différantes places, et ma foi ! les trous 
se refermaient en deux ou trois jours. 

— Mon cher monsieua» Remy, s'écria 
Bussy, vous êtes un honW^ charmant, et 
'je me sons tout porté d'ineflination vers 
vous... Mais après? voyons, dites. 

— Après ? vous tombâtes évanoui de 
nouveau. La voix me demandait de vos nou
velles. 

— D'où demandait-elle cela? 
— D'une chambre à côté. 
— De sorte que vous n'avez pas vu la 

dame ? 
— Je ne l'ai pas aperçue. 
— Vous lui répondîtes ? 
— Que la blessure n'était pas dangereuse, 

et que. dans vingt-quatre heures, il n'y pa
raîtrait plus. 

— File parut satisfaite ? 
— Charmée : car elle s'écria : Quel bon

heur, mon Dieu ! 
— Elle a dit : Quel bonheur ! Mon cher 

monsieur Remy je ferai votre fortune. 
Après après ? 

— Après, tout était fini ; puisque vous 

étiez pansé, je n'avais plue rien à faire là ; 
là voix me dit alors : Monsieur Remy... 

— La voix savait voire nom ! 
— Sans doute, toujours par suite de l'a

venture ou coup de couteau que je voua ai 
racontée. 

— Cest juste la voix vous dit : Monsieur 
Remy... 

— Soyez homme d'honneur jusqu'au 
bout; ne compromettez pas une pauvre 
letuine emportée par un excès d'humanité, 
réprimez votre bandeau et souffrez, sans su
percherie, que i on vous reconduise chez 
vous. 

— Vous promit©» ? 
— Je donnai ma parole. 
— Et vous l'avez tenue? 
— Vous le voyez bien,, répondit naïve

ment le jeune homme, puisque je cherche la 
porte. 

— Allons, dit Bussy, c'est un trait magni
fique, un trait de galant homme ; et, bien 
que j'en enrage au fond, je ne puis m'empe-
cher de vous dire : Touchez là, monsieur 
Remy. 

Et Bussy, enthousiasmé, tendit la main 
au jeune docteur. 

— Monsieur ! dit Remy embarrassé. 
— Touchez, touchez, vous ête9 digne d'ê

tre gentilhomme. 
— Monsieur, dit Remy, ce sera une gloire 

éternelle pour moi que d'avoir touché la 
main du brave Bussy d'Amboise ; en atten
dant, j'ai un scrupule. 

— Et lequel ? 
— Il v avait dix pistoles dans la bourse. 
— Eh bien ? 
— C'est beaucoup trop pour un homme 

mii fait payer ses visites rino srms. quand 
il ne fait pas ses visites pour rien ; et je 
cherchais la maison... 

— Pour rendre la bourse ? 
— Justement 

— Mon ohec monsieur Remy, c'est trop 
de délicatesse, je vous jure ; vous aveu ho
norablement gagné cet argent, et U est b»aa 
à vous. 

— Vous croyez ? dit Remy inlérieuremea* 
fort satisfait. » _ _ „ » 

— Je 'vous en réponds ; mais seulement 
ce n'est pc t la dame ^vi vous devait payer, 
car je ne m. connais pas, et elle ne me oon-
naît pas davantage. 

— Voilà encore une raison, vous voye» 
bien. 

— Je voulais dire seulement que, moi 
aussi, j'avais une dette envers vous. 

— Vous, une dette envers moi ? 
— Oui, et je l'acquitterai. Que faites-vous 

à Paris? Voyons. , pailez... Faites-mot vo» 
confidences, mon cher monsieur Remy. 

— Ce que je fais à Paris? Rien du tout, 
monsieur le comte, mais j'y ferais quelque 
chose si j'avais des cliente. 

— Eh bien ! vous tombez à merveiHe ; j * 
vais vous en donner un d'abord : voulee* 
vous de moi ? Je suis une fameuse pratique, 
allez ! U ne se passe pas de jour que ie ne 
détruise chez le» autres ou qu'on ne dote» 
riore en moi l'oeuvre la pfus belle du Créa
teur. Voyons... voulez-vous entreprendre 
de raccommoder les trous qu'on fera à ma 
peau et les trous que je ferai à la peau des 
autres ? 

— Ah ! monsieur le comte, dit Remy, j * 
suis d'un mérite trop mince... 

— Non, au contraire, vous êtes l'homme 
au'il me faut, ou le diable m'emporte ! Voue 
avez la main légère comme «no main de 
femme, et avec cela le baume Peiragua* 

— Monsieur 1 
(A «tfuraj 

Un l'art »e joéfir 
l a s m a l a d i e s d ' e s 
t o m a c , d ' i n t e s t i n s , 
l e s m i g r a i n e s , l e s 
n é v r a l g i e su l e d i a 
b è t e e t r a i b n m i n e r i e 

MÉTHODE 
sans médicaments et 

sans régime à suivre 
par 

P. MAURIES 
Capitaine d /iifanlerie en 
retraite. Chevalier de la 
Légion d Honneur, UÛ. 
cier d'Académie, lauréat 
de la Société S'alioxate 
d'encuujngemetil au bien. 

lin v o l u m e : 2 fr. 
Par poste, 2 tr. 10 

S'adresser à la librairie 
du Réveil du Nord, à Lille. 

A. 51S. 

t (la Gaz Je Rcabaix 
Eclairage «t Chauffage 

Appareil! de tons styles et de 
tous prix pour l'éclairage «uirai 
et i l ' é l e c t r i c i t é : Lustres, 
suspensions, girandoles, appli
ques, etc.. 

Articles divers poer l'incan-
descenee par le gas. 

Appareils pour la cuisine et le 
chauffage des appartements ; 
Réchauds, cuisinières en tonte 
brute ou émaillée; foycrien tous 
genres, au gaz et au coke, 
pour salons et salles a manger. 

Réchauds a gaz pour cabinets 
de toilette et pour repasseurs, 
pâtissiers, chapeliers, tailleurs, 
coiffeurs. 

Cliaufte-haius à gaz, perfec
tionnés. 

Voir exposition, rue du 
Curé, 6 1 . Roubaix. 

A, 503. 

Plus d'oppressions ni 

ASTHME 
V du Gaz do Roubaix J 

MOTEURS A GAZ 
—twsw â eei. i5e totts sys

tèmes et de toutes forces. 
Consonumilions réduites jus

que àoo litres. * charge complê-
k- par uheval-beure. 

Personnel tecBniajue et «pe-
:iaJ pour le service. 

Devis et pians. Sa 
:î.<0 moteurs f-inctionr.ant A 

Roubaix et les environs pour 
tous genres d'industrie. 

Economie incontestable sur la 
vapeur pour forces motrices de 
faible et moyenne puissance. 

tous renseignements. 

L. BRUNKAU, pharma, 
à Lille. 71. rue Nationale, 
e Cratis «t Franco UNE i 

B O I T E O E S S A I de 

Poudres et Cigarettes 
EBCOUFLAIRE 

avec nombreux certificats de 
g-uérisons. 

trouva dans toutes 
LES PHARMACIES 

PRET 
s'adresser rue de Tourcoing, feo. dusl 

ItcabttLX. 
A. 503. 

. r. I.afayelte. Pa
ris lia* ann.J Ue »«* conlondre. 

Société Coopérative 

L'AVENIR 
ANONYME, A CAPITAL VARIABLE 

3-5-1r% 3mj.e V a l l o n , IFloulD&iat:! 
La Rmilangerie Coopérative L'AVENIR 'est celle qui fabrique le meilleur pain et 

assure ù jes adhérents les plus gros bénéfices. 
L'AVENIR a distribué, pour l'exercice iy04. 30 pour cent ou 

15 CENTIMES PAR PAIN 
fou! en vendant 50 centimes ses excellents pains de gruau et sea non inoins bons j 
•pains bis ou peins de ménage. — Pour jouir de ces avantages, il suffit de prendre 
du pain ou d'adresser à la direction ae« ' "m c: adresse. L'inscription cal gratuite. 

I-cs adhérents sont servis chaque jour à Roubaix, Tourcoing, Mouvaux, \Vattrelos 
et Croix. 

RETARDS 
SUPPRESSION des 

ÉPOQUES 
PÉRIODIQlEdnDocienr€ARDILLON 

Syéci^w certain ri WMMB, garanti sans aucun piton 
3 fr. M tlM« toutM ht»n*t [-barman**, notamment : t i c n e A , roc 

dn CiH-wii:- ; . --re. \ et Corbeau.ruetSo Laaao», à Roubaix.— beruaaocal 
ei Y»TTÏ*Ï'I, ÎL Toiirroiaur. 

Eavnt franco et ttt*rr*t co«trt 4 francs aa dépôt féaérai fiAâTJE>", 
phajiuaoen à Aima '.>'or<l>. 

E C O U L E M E N T S 
GtiérlaoD radicale en quelques heures o n KctaaaS» 

fomenta, récaotsou ai'clana. n>r l'Injection Vearriale V | 
(«on m loi reasiit lottjoars. 10 «as de anereat. Fris : 3 fr. Se>. 

Pour *»iter les corlretacit». I! o> a au'en «est et ortlaai 
ianot: A VA.MIAMHK, OlVrier d'Arailéail*. Fharaaea* 
•ien-KpeViaKMio. IV. rae en «ec Areaibuoi». u t i l . 

FliBlUÏ HlalAACHKS ET FÊTES A Mut 

i CAISSE HEBHOMAOAIRE OE PRtVOYANCE 
Fsadee >e1er Juia MM 

Directeur : i. DaVOtfeLK, Propriétaire et F»adaleor 
Rua A sapera, 63, 

CIRTELEU-UMIERSIIIT (Près Lille; 

La CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE est 
une couvre de bienfaisance pour l'encouragement à l'é
conomie procurant k tous a chance de gagner 7.SM ou 
S.Mt francs tous les mots vec 5 francs par mois. 

Il n'y a pas d'avantage plus grand dans l'univers. 

Après chaque tirage, tou Souscripteur qui n'a pas 
gagné, a la liberté de se faire rembourser les somme," 
versées, conformément à l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, • « envoyer nom et adresse 
i accompagnés de 2 fr. 50 n timbres ou mandat 

ilAL\DIESI\TIHES, A VARIES 
On guérit RAPIDEMENT et COMPLETEMENT 

EchauHements, Ecoulements. Eleanoi-rbagie et 
dos Voies urinaires et génitales; 

'—met par l'usage ries 

tomes les maladie 
chez l'homme et la / 

C A P S U L E S V E S T E S i-t DrBendera 
Ancien Majar des troupes coloniales anglaises 

( SYPKSIS. - La méthode du Docteur BKNUKRS 
guent la Sypbilis ou Vérole et toutes les maladies 
de la peau eo régénérant le sang. 

i P l ' î ï ^ /Capsules vertes Benders, le flacon— S fr. 
**• V Elixir régénérateur du sang, le flacon S fr. 

I Demandez, gratis, le traité des maladfea 
du Docteur Benders, oiiez nos principaux denosi-
lair*Js : i~—• 

i ri. LL'GLERCQ. 16 GrandPtece, Lille. — F GER-
Rî-IH. lo, rue du C.emin-de-Fer. Roubaix.— VAN-, 
Nnl FV1LLE. à Tourcoing. — BLANCK\ERT à 
X - a , , l n ? J o 9 - — RL'SKONK, à Douai. — SABIN-BOU-

VaJencienTies. — HUART. h \liiiibeiua> 
Denain. — GOSSIEAUX, à Dunker-
à Armentières. — PINARD, à Len». i 
(feVaki-Liélard. — CRESSON, à Liévin 

rue LafaycUe, à Calais. — MAES, 

L^T. 
IKMODE 
«ïlte. — SIX 

;— GODIN. j 
— Dr BKRQUET 
"i MouscTon. 

Vif rit de paraître MANUEL Vient de paraîtra 

!BA.\D.i(ÎKS 
t tat i i i inan itaMKez i n m u 

Castaet a*aayUeat»sa ^uurt m taa jasas) 
INSTRUMENTS S» C"IlltUKan 

! ICCEStaiRE» 
sa 

• • • A B s l A e i B 

•MiM.àT, rue Rtvacr-mott* 90 
BiB'Iaciate-OrihopHliat* Sf»?cialiata\ «aV 
*.«»/• d«a Ecole» d» •htëHcrin* al i* P*wr* 

• OMcitde Ijlla. Pi pluma, Kor.rniaaaur épé-
CiaJ à— H > . l a u i 

Ëaii>t^*»t féaàrtJ -te t a u la* *.LL—aii*>— 
•*a f'aarwaa.e, i *'rthop«<(t« «t êm Cistnarpa 
Baii'laxea claaait*uea «i apecitux f»brtaa> 
tia>a. fficksilafe, A.^craUona 

Pour twotrr* U\\r clieatela « • faré* c*a> 
tre aa* réclaicuaa Caa«rlctan0««,aaa ém «aa 
» Mai*"».. uoiv«rs«l.«« > aat<rutl>e» la Fai-
• ltcts> a graad fracas n'a pu .I«;II 
tfvuawra y i n t i o cn« répatatioo 
MM lua Docteurs al Onriir^i#-i 
maudant n i luaifteo d'aine lirnn xcaeraia 
• D tante f'.a»! «l'anUfire coont i i ' t &m ̂ rata 
i»>rii itHmttfa smni. ixsanle jutVtfaa pim 
nemefl* aa bonne raboairne*. 

J« rapt-ai.» au |Mib''C que je- • ' •varce W 
Pr'anuanc. ni autre partie m.» ««aucnia t 
aatiereua-al à ma »roi«*tuoi* ém 5*.aV**-
jntx?»-OrtW>|»«tiii 

aUllXa^. JÂ. r . 

TERRAINS A VENDRE 
R u e l laspai l et l . u e >Ianso, F I V È S - L I L L E 

Terrains i vendre pour Habitations économiques dans ru*« 
classées dan.- le réseau des voies municipale* Hues pavées 
possédant Aqueduc et canalisation d'eau. Construction de Maison* 
et vente de terrains avec facilite de paiement. 

S'adresser, 25, Rue de Douai, T.TT.T.ft 

b l a w n a la», t . l t . l .» 

Remède facile à prendre contre le VER SOLITAIRE, I 
rejet du Ver AVEC LA TETE, (résultat garanti), 10 lr. | 

Le remède est tendu pour rien en cas d'insuccès. 
! Eaihien t l'huile rit foitit aierne pur* et m hypsrtiiospliites l 

3 fr. 75 le litre. — 2 fr. 50 par 6 litres 

ORDONNANCE? MEDICALES 
sont exécutées i la PIiarmn«»i<? !•'. G e r r e t h , | 
1 5 , r u s du Chemin d* F e r , R O U B A I X (ne pas 
conlnmiro avec la rue de la Gare). A U MKII.I.KI H 
U A l i l H I Q\ '"IL S O I T l»OSSIHl .K. tout en 
tenant scrt i |> i i leuKeni<»nt c o m p t e de là Ql \ -
l . l ' l>: et rie la y i ' . \ \ l l'I'K des médicaments 
C O M A J : ( . A K A M ' I K pour le docteur et le 
c l i e n t tous les produits sortant de la p l m n i i n c i e 
K. G e r r o t t t sont c«<*h. ;tVs A l a c i r e avec 
C A C U t r Ut. ( . A H A M I t . 

BRONCiUÏE - OPPRESSION - ASTHME 
Soulagement immédiat, jjuérison rapide, par les 

Pilules Àntiasthmatiques F. GERRETH, 10. rue du Clie-
liiui-de-Fer, tiuuba;x. - Supérieures aux poiulres qui 
Me sovtasent que moruentanément. hlsaayeï : un seul 
ll:tcon sutiit. 4 fr. 50 le llacuii. 

i (Concessions à tous les fonctionnaires et aux malheureux 

NOUVEAU REGIME des BOISSONS 
En ce qui concerne LA RBGiE 

Par P . BOUI/ON et A . BONET 
3 fr . 5 0 ; f r a n c o p a r pos te , S fr. SS 

tU VENTE à la Ij'brairie du IMasOj du Sord. U 
thu:ie. Lille et chei tous nos dépositaires. 

A. 50i 

VOULEZ-VOUS AVOIR DES ~ 

MEDICAMENTS 
de toute première qualité 

prix _ MOINS CHER que daas n'.mporte quelle ph.-mecie de Roubaix et des" en virons? irT^L^ 

Adressez-vous 

ii'jux, c.y qui est très 
«il d une oid<jiuiance médicale"? 

Piiiirijiarie F. C.KïîHKTH 
(ne pa 15, rue du Chemin-de-Fer, ROUBAIX 

confondre celle rue avec la rue de i e Gare) 

j client 
SEUL DEPOT dés spécialité* qui sont touirair» « n 

dans n-inSortJluSte 
lOHiiidie. 

A la phai-mneie F. OERRETH 
qui i l i lés d« i; . , | „ v 
la m e i l l e u r e , et tous 
des prix très raisonnait!* 
de frais généraux 

'' n y a pas deux 
il n y a quune quah-té : 

e<lrc»ments sont vendus a 
es parce que nous avons peu j 
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U MILLO îXEE 
w r Pierre UbCOuRCbLLE 

OIATRIEME PARTIE 

LA BELLE HERITIERE 

(III 
Lettre inachevée 

ur>iuoi ne suis-je point venu le (tire 
fcoieu ? me neprodieias-tu... Vois-tt» Ctirte-
Uni. pour deux raisons : la ptemièVe ces t 
que j'av-nis apiiciH ton voyage fie quelque* 
semaines en AlRéiie d'où, à cette heure, tu 
dois être de retour... La seconde... Oh : la 
•eeonde, est .simplement etTrovaljJc. 

u Ecoute. iJans quelque mois, plus tût, 
peut-être, tu recevras un faire-part, te don
nant «vis 0e l'union de M. le imarquis Jac
ques de Bures avec mademoiselle Renée de 
Croix-Lu a 

n Tu ne comprends pas. 
E4 après ce qui s e s t passé entre m>iT8, 
t-être n'es-ttt p.is maître d un mouve-

s-urprise, d'indi«nation... 
ndant, Qiristian. si tu savais. . 

-. D'airtmir*-. il faut nue tu saches ! Ce que 
|e vais as i on 1er dem"urern a iamais ense-
veii en toi ; mais Je ne puis supporter ta 
pensée de ifl rèprohatiom et de ton mépris. 

keul-é 
foent 

ii Eh bien, c'est te (a, 
veujk pas. 

ii lu te rappelles ma i encontre avec ma
demoiselle lieiiiianie liaiiivi.ie. et tojt i.e 
suite, ccinime je me -uis mis à ratiner,"a u.i 
amour qui était tout le lève de nia vie... 

ii Pourtant je rne mai ie avec une autre. . 
Et je nai Jamais cessé de i'annei-, je l'a.j.t 
toujours oiiiinie un insensé... 

i> toutes les pensées de mon àme, tous les 
battements Ue mun cœua sont pour eue, je 
ne vis qu'avec son souvenir... 

» Uuaud je marche, quand j<; dors, où que 
j'aille, quoi que je îa.vse, c'est, soii image qui 
liojle devant mea veux, ces t vers eiie que 
ae lende-nt désespéiément mes bras. 

» Et elle ne sera jAs ma femme ! Ce nom 
qàe je révais pour elle, c'est une autre qui 
ie porteia, une attire que je tuerais, enterra* 
tu bien, si je lui laissais lire dans mes yetex 
ce qui s'agite da.ne mon Aine. 

» Ta te souviens, à la soirée donnée ihez 
les tfrandB-païeuls, de tes questions a/j ,-n-
jet de Renée. 

p Je t'ai dit que je l'a*msis sincèrèro<?r.t, 
ç/ofiindément, couwne un frèire aime s» 
so tir. 

n 1 u m'As demandé : 
» Et elle... es-tu sur qu'elle ne l'aiino 

point... autrement? 
ii Je me suis loujqurs rappelé le ton s'n-

gulier de ta voix. 
» Hélas ! Christian, tu avais raison... 
« Ce n'était pas comme un frère que Ttê-

>ée m'aimait, mais avec toute l'ardeur tente 
la passion de son pauvre petit coeur, où; 
s'ouvrait à la vie, à l'espérance, à l 'amaf. 

» Moi, je n'avais rien vu. 
» Je vivais à côté d'eiîle sans m'aperee-

Voir de la tendresse éperdue de ses jîrunds 
yeux, sans comprendre que cette pâleur ré-

vois-lu, que je ne , ditférei.ce qui en était cause. . 
» Pour moi. Hanse était toujours la [ i l i te J 

soaur que j a.vaJs connue, et que j SJiediuu- i 
liais, la iieuie sueuj' que j clais nuuiiue a 
gâter el a traiter connue une eiuant... 

» C est ma mère, le riiatin même du jour I 
où je lui conlessais mon oinuur pour lier- î 
manie, ou je lui laistns part de ma vutcttae j 
d'épouser celle qui était tout pour moi Uaus j 
la vie, ces t e;ie qui m a ti »x 1 

» Cette minute inoubliable et celles qui ' 
l'ont suivie, jamais eaies ne s citaceionl de 
ma mémoire ! 

» I u a» compris, n'est-ce pas f 
n Ma méie m'a supplié de renoncer a 

mon rêve, d'avoir pitié de Renée. Elle m'a 
afin me. prouvé, persuadé que mou maria
ge avec une autre la tuerait, elle ujui cha
que jour, parce que je ne ouuipi«nais pas. 
semblait s'acheminer un peu plus vers la 
tombe. 

» Kt j'ai cédé ! Tout ce qu'elle a voulu je 
l'ai voulu... L'horrible sacralee qu'elle a exi
gé de moi, je l'ai accompli-. 

» Je me suis éloignée ae Germaine. 
n Et c'est Menée que je vais épouser ! 
ii Tu connais ma mère. Tu sais combien 

elle est bonne et queJ souci elle a de mon 
bonheur... .Si ces choses affreuses ne s'é
taient pas produites, elle n'aurait formulé 
aucune objection à mon désir et elle aurait 
ouvert ses bras a Germaine comme à sa 
fiile. 

» Mais Renée, c'est presque son enfant à 
-eHe ; elle l'aime de toutes les fibres de s>>n 
cœur ; elle ne veut pas qu'eHe meure et 
moi... moi non plus je ne le veux pas ! 

Brusquement, Renée interrompit aa lec
ture. 

Elle se laissa tomber sur le bano qui était 
Car à celte seconde, nesVce pas que ta L #sadue sur son visage et nui m'épouvnn- j derrière elle 
méprises?... >it , comme celle de la mort, c'était^0n"in- I Ses j e u x avaient une expression de folie. 

Elle avait porté une de ses mains à sou 
ceeur et le i :• 'lemmcnL 

— Cesl horrible : baibulia-l-ene, les dénis 
serrées, la respiration siulanie. 

Uapeùdant elle nt un enoa-t surhumain. 
Cetie lettre, eue devait la lue jussjR'M 

bout... 
Ou importe si etle en mourait L.. 
Eue puuibuisit : 
n Et depuis, sous ce soleil d'un bleu de 

bonheur, o. un bien <j»i ment, comme ment 
toute espérance dans la vie, rien ne peu! 
le peinure les jours que je mène auprès de 
cette ein'anl que l'aveu d'un amour qui 
n'existe e «le la tombe.. 

»-Elle s'abandonne à moi avec confiance: 
elle appuie tlbucement sa jolie tête sur mon 
épaule, et elle murmure candidement, nai-
vernenl des mots où l'on sent jialpiter toute 
la tendresse de son coeur... 

» Alors, n'est-ce pas, il faut bien que je 
lui réponde... Et mes protestations, tes pa
roles que je prononce, ces paroles d'anwir 
oui me brûlent tes lèvres, tout cela est men
songer, tout cela est faux ! 

N Parfois ;o me fais horreur; il me sem
ble que c'est comme un crime que je com
mets. 

» Oh ! Christian, plains-mot, car je souf
fre le martvre. 

» Ma vie' désormais est brisée. Le rêve 
que j'avais fait est mort. Hélas ! cpje ne 
suis-ie mort avec lui. 

» J'ai fini ma confession. Ou'au moins 
elle serve à me garder un peu de ton amitié 
et de ta pitié. 

n I,orfvme ru me reverras, probablement 
te sacrifice sera-1-il consommé. 

» Jacques De BURES. * 

C'était fini. 
Renée avait lu Juaan'a la dernière Uane. i 

j.iS ju'à la signature. 
Lu gémissement sourd s'échappa d'entre 

ses ie\ ies. 
— C est horrible ! horrible ! 
L'n voue aoa-, un giana voile s'étendait 

devant ses yeux. 
Atiait-eile mourir là, sur le coup ? 
Cela iui serait uuux h celle minute, puis

que Jacques ne i aimait pas, pun^ue Jac 
Uiiuail une autie... 

Autour deile eue sentit les choses tour
ner. 

Sous ses orbites, deux grands cercles 
sombi-es s étaient creusés. 

Elle balbutia : 
— Moi qui croyais, moi qui avais tant de 

foi dans mon honneur... Koile que j étais. 
J'aurais dû me douter... Tout cela c'était 
une machination ourdie pour me sauver... 

Elle ajouta doucement, d une voix brisée : 
— Pauvre Jacques !... comme je le plains! 
» Mais en vérité, c'était de là démence de 

ma part... Esl-ce quil pouvait m'aimer?... 
J'avais beau me faire belle... I] a raison, je 
ne suis qu'une enfant, une pauvre petite en
fant de rien dont les jours sont comptés et 
que bientôt des hommes noirs viendront 
ctieicber pour la porter dans une demeure 
où elle ne souffrira plus... 

» Car cela fait mai quelquefois de vivre, 
plus mal que de mourir!... 

Elle avait rassemblé ses forces et parvint 
a se lever. 

File ramassa la lettre qui était tombée à 
terre... 

Elle ne devait pas la laisser la. 
Tout à l'heure, à pas de |oup. elle entre

rait dans la chambre où Jacques dormait, 
et la déposerait quelque part sur son bu
reau, sous tin livre. 

Quand le jeune homme la retrouverait, 
il croirait lni"-mème l*v avoir placée. 

Alors il remédierait k celui a nui elle 

était destinée 

Puis soudain un accès de toux la secoua. 
A la nn de la quinte eMe eut une sorte do 

hoquet. 
Lu hop]et qui parut vouloir déchirer âaa 

poitrine frûle. 
Elle y porta les deux mains avec UM 

plainte. 
Brusquement l'une de se» mains redes

cendit pour prendre dans sa poche un mou
choir de tine batiste, sur lequel ses doigta 
s© crispèrent avant de le porter a sa bou
che... 

Quand elle l'en retira, une large tacite 
rouge, une tache de sang clair, le salissait. . 

En la regardant avec un sourire d'intra
duisible tristesse, elle murnrura : 

— Maintenant la délivrance pour notu 
3eux,ne_ sera pas longue... 

. xrv 
Entre Frère et Sœur 

— Alors, petite sosur, c'est une résolm-
tirm bien arrêtée ? Dans quelques jours oat 
célèbre tes fiançailles avec M. de To-
verny "!... 
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